
Que ce soit directement ou indirectement, le trio Police-Justice-Prison fait partie 
de nos vies à tous et toutes. Qui n’a pas goûté de leurs menottes ou de leur pro-
cès, qui n’a pas côtoyé la taule ou les centres de rétention de près ou de loin ? 
Qui n’a pas déjà ressenti leur menace ? Il n’y a pas moyen de nier qu’à la pauvreté 
s’associe toujours la domination de l’Etat. Dans le Nord-Est et les banlieues Est 
de Paris comme ailleurs, qui peut ignorer les parades de flics roulant des méca-
niques, en civil ou en uniforme, qu’ils se nomment BAC, BST, Correspondants de 
Nuit ou vigiles des proprios, de la mairie et de la RATP, épiant les faits et gestes 
de chacun, contrôlant les papiers, avec un regard de défiance, avec la bénédic-
tion et l’appui des juges et des procureurs dont le métier est de nous enfermer ? Il 
n’y a pas de sous-métier, entend-t-on parfois, mais rien n’est plus faux lorsque des 
individus choisissent pour gagner leur vie de nous empêcher de vivre la nôtre.

Mais la répression, ce n’est pas que des uniformes et des juges, c’est tout une men-
talité que l’on finit par intérioriser de la maternelle au cercueil. Le citoyen, cet 
auxiliaire de police qui choisit nos maîtres à chaque élection, est bien le premier 
rempart à la révolte des dominés. Et il ne faut pas se leurrer, la paix sociale est 
une forme sournoise et violente de la guerre qui est menée au quotidien contre 
les révoltés, elle est à la fois la forme la plus institutionnalisée et la plus délé-
guée de la domination du pouvoir. Son but est de nous faire subir la guerre sociale 
plutôt que de la mener contre le pouvoir et ses sbires. Mais c’est une guerre de 
chaque instant, dont l’aspect psychologique est certainement le plus redoutable. 
En créant ses catégories de toutes pièces – honnête citoyen contre racaille, avec 
papier contre sans, innocent et inséré contre coupable et marginal… – le pouvoir a 
déjà gagné une bataille importante en réussissant à diviser ceux qui, réunis, pour-
raient venir à bout de son système de mort par la révolte et l’insurrection.

Nos dernières illusions sont certainement celles qui nous livrent le plus à leur 
broyeuse, qu’il s’agisse des différents replis (communauté, famille, clan, religion) 
ou de l’intériorisation de son idéologie, produisant balances, sexistes en tous 
genres, racistes, défenseurs de la propriété, regards suspicieux, défiance envers 
tout ce qui sort de leurs normes ou coup de fil au 17 plutôt que de régler ses 
conflits de façon autonome. C’est croire encore que l’on peut vivre libre en délé-
guant ses responsabilités à des intermédiaires divers, qu’ils soient flics, politiciens 
ou chefs religieux, ou en détournant simplement les yeux vers le rêve embrumé 
d’un ailleurs où l’on pourrait guérir d’ici (came, alcool, prière, télévision…).

Mais dans cette guerre sociale, le contrôle n’est pas un concept abstrait, 
c’est des noms et des adresses, c’est des milliers de caméras, de flics et de ma-
gistrats, c’est des entreprises qui font leur beurre sur notre misère (banques, 
agence immobilières, contrôleurs, huissiers, grande distribution) ou notre en-
fermement (constructeurs, architectes, humanitaires, gestionnaires), c’est des 
subventions et des prestations en échange de notre résignation et donc de 
notre complicité, qu’elle soit active ou passive. Un peu partout, la paix sociale 
se fissure lorsque des révoltes éclatent, lorsque que des individus relèvent la 
tête, retrouvant leur dignité face aux oppresseurs. Passer de la fissure à l’ex-
plosion ne dépend que de notre volonté de ne plus baisser les yeux, de ne plus 
rien attendre d’eux et de combattre ce monde de fric et de flics où la véritable 
violence réside dans le pouvoir de l’argent et de la matraque.

Voila pourquoi, sur ces quelques bases, nous ressentons 
le besoin de se retrouver autour du désir commun 

de permettre à cette rage de s’exprimer publiquement, 
comme chacun l’entend, comme un moment parmi tant d’autres. 

Dans le 
Nord-est 
de Paris 
comme 
ailleurs,
Pour en 
finir avec 
l’occupation 
policière 
de nos 
vi(ll)es

Pour ne plus jamais
baisser les yeux
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